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1.
Harper leva les yeux sur l’élégant immeuble au pied duquel elle s’était arrêtée. Nichée au cœur de Manhattan, dans un quartier résidentiel chic, la haute structure moderne de briques et de métal brillait sous le soleil matinal de la chaude journée de septembre qui s’annonçait. Dans sa poussette, sa fille dormait.
Les hommes et les femmes bien habillés qui sortaient par la large porte en verre teinté occupaient sans doute des postes prestigieux et rémunérateurs. Harper jeta un coup d’œil à son jean déchiré et à son T-shirt, haussa les épaules et se dirigea, la poussette devant elle, vers l’entrée de l’immeuble.
Le hall était à l’avenant de la façade, d’un luxe discret. Autour d’une fontaine centrale, des tapis gris clair et blanc mettaient en valeur le sol en ardoise noire et les murs gris. Des plantes vertes posées dans les coins et des vases de fleurs rouges et violettes ajoutaient des touches de couleur.
— Puis-je vous aider ?
Harper s’était attendue à la présence d’un concierge. Elle avait habité un immeuble semblable, autrefois. Elle avait grandi dans un environnement si opulent qu’elle avait pris le luxe pour la norme, puis l’avait complètement rejeté. Elle avait replongé dedans en épousant Clark Hargraves, puis avait tout reperdu quand il était mort.
Elle s’approcha du comptoir noir et brillant.
— Je viens voir Seth McCallan.
— M. McCallan attend-il votre visite ?
Elle se doutait que voir Seth ne serait pas facile. C’était un McCallan, une des familles les plus riches de New York. Pourtant, ce n’était qu’un étudiant sans le sou quand il avait rencontré Clark. Il avait à cette époque tourné le dos à sa famille et renoncé à leur argent. Clark l’avait alors accueilli dans son appartement miteux d’étudiant. Deux ans après leur diplôme, Seth avait persuadé son ami de monter avec lui un fonds d’investissement. Après cinq années de succès professionnels, il avait décidé d’aider son frère dans l’entreprise familiale et avait vendu ses parts à Clark.
Or le mari de Harper avait dépensé chaque centime qu’il avait gagné pour entretenir les apparences, et leur couple avait vécu au-dessus de ses moyens. Elle s’était aperçue après sa mort que Clark n’avait pas eu l’argent pour acheter la part de Seth et qu’il avait donc hypothéqué sa part de l’entreprise et leur appartement. Elle avait dû tout revendre pour rembourser les banques.
— Il ne m’attend pas, mais c’est un ami proche.
Et il a une dette envers moi, se retint-elle d’ajouter en levant le menton. Car, si Seth n’avait pas décidé de quitter la société qu’il avait fondée avec Clark, elle ne se serait pas retrouvée ruinée et désespérée de la sorte.
Les yeux rivés sur elle, le concierge décrocha son téléphone.
— Bonjour, monsieur McCallan. Vous avez une visiteuse. Harper Hargraves… Bien, monsieur. Je la fais monter… De rien, monsieur.
Le concierge l’accompagna jusqu’à l’ascenseur. Lorsque les portes s’ouvrirent, il entra avec elle dans la cabine. Un sentiment d’humiliation la frappa de plein fouet quand elle comprit qu’il s’assurait que la femme débraillée avec son bébé allait bien où elle était autorisée à aller. Lorsque la cabine s’arrêta au neuvième étage, il resta dans l’ascenseur jusqu’à ce que Seth ouvre sa porte.
Dès qu’elle vit l’ancien meilleur ami de son mari, Harper oublia aussitôt l’attitude méprisante du concierge…
Il se tenait devant elle dans un pantalon de survêtement gris qui lui tombait sur les hanches, luttant avec un T-shirt qu’il avait du mal à enfiler. Seigneur ! Il était bâti comme un athlète, avec des pectoraux et des abdominaux formidablement dessinés. Il réussit à passer son T-shirt, mais c’était trop tard…
Harper avait conscience de cligner des yeux stupidement comme une adolescente enamourée et en état de choc, mais elle ne parvenait pas à se ressaisir. Seth était un peu plus grand, plus mince et plus musclé désormais. Avec son sourire légendaire et ses cheveux noirs ébouriffés, il était aussi beau que lorsqu’ils vivaient dans des appartements mitoyens. Et ses yeux ! Aussi noirs que l’âme d’un assassin, ils n’en avaient pas moins une lueur étrange, comme si Seth était le dépositaire d’un mystérieux savoir, comme si les années lui avaient enseigné la sagesse. Le geek nerveux qu’elle avait connu lorsqu’il vivait avec Clark semblait être devenu un homme.
Il était facile de comprendre pourquoi les magazines people rapportaient autant de ragots sur ses conquêtes féminines : beau, riche, charmant, sûr de lui, bien bâti, il avait tout pour lui !
Harper se réprimanda intérieurement. Ce genre de pensées était déplacé. Elle avait rencontré l’amour, son mariage avec Clark avait été parfait, il lui manquait atrocement.
— Salut, Seth !
Son regard la parcourut de haut en bas, puis de bas en haut. Il fronça les sourcils.
— Harper ?
— C’est bien moi. Je sais, j’ai un peu changé…
Elle se doutait que « un peu changé » ne reflétait pas vraiment la réalité. Depuis les funérailles de Clark, elle avait mis au monde leur enfant, coupé ses longs cheveux noirs et perdu du poids. Si le concierge ne l’avait pas annoncée, Seth l’aurait-il reconnue ?
— Je n’ai jamais vu ton bébé, dit-il en se penchant vers la poussette.
— Elle s’appelle Crystal. Elle a trois mois.
Sa voix avait tremblé, et Harper comprit qu’elle devait aller droit au but maintenant, sinon elle n’en aurait jamais le courage.
— J’ai besoin d’aide, Seth.
— Je m’en doute. Tu ne serais pas ici un mardi matin à 8 heures sinon. Entre, lui proposa-t-il en faisant un pas de côté.
Harper prit une longue inspiration et pénétra avec sa poussette dans l’appartement de Seth McCallan.
   
   
Jamais Harper n’avait demandé d’aide. Jamais. Elle s’était toujours tirée d’affaire seule. Aussi était-elle mal à l’aise. Intimidée. Et son attention se portait sur le torse de Seth, moulé dans son T-shirt, pour ne pas craquer et s’enfuir à toutes jambes. C’était une marque non d’intérêt mais d’angoisse.
Elle déboucha dans le salon de l’appartement, immense, ouvert sur une cuisine dont elle apercevait le mobilier blanc nacré et une salle à manger avec sa table rustique en bois entourée de six chaises, sous un lustre moderne d’une folle élégance. Seth lui fit signe de s’asseoir sur le canapé bleu-vert. Il s’assit en face d’elle dans le fauteuil assorti. Même quand un McCallan vivait simplement, il le faisait avec une élégance discrète, nota Harper.
— Je suis désolée de t’importuner de la sorte, mais je suis un peu dans le pétrin. J’ai vendu mon appartement hier, et l’acheteur veut emménager lundi.
— Et c’est super ? Bien ? Affreux ? Cela fait tellement longtemps. Trop longtemps. Je ne sais pas quoi dire.
Harper laissa échapper un rire nerveux. Elle ne parvenait même pas à se comporter normalement avec l’ancien meilleur ami de son mari !
— Ce serait génial si j’avais un autre endroit où aller. L’acheteur paie comptant et sa seule exigence était de disposer de l’appartement en une semaine. Comme j’ai besoin de l’argent, j’ai accepté.
— Tu as besoin d’argent ? Mais tu possèdes un fonds d’investissement !
Voilà, on y est… , songea Harper, la boule au ventre. Son merveilleux, drôle et intelligent mari avait fait ce qu’il avait à faire pour acheter la part de Seth. S’il avait vécu, ce prêt n’aurait été qu’une note de bas de page dans l’histoire de sa vie. Mais, en se tuant dans un accident de voiture, il avait pratiquement détruit son héritage.
La dernière chose au monde qu’elle voulait faire était de dire au meilleur ami de Clark que celui-ci avait échoué…
Non, se reprit-elle, la dernière chose au monde qu’elle voulait était dire à ses parents que leur gendre avait échoué. Seth, au moins, donnerait à Clark le bénéfice du doute. Ses parents se mettraient en colère, puis rabaisseraient Clark à chaque fois que Harper mentionnerait son nom.
— J’ai dû vendre la société. Clark l’avait hypothéquée pour pouvoir acheter ta part, et le marché s’est effondré. C’était comme une tempête, Seth. Je ne pouvais plus payer le prêt et je ne pouvais pas vendre sans baisser drastiquement le prix. Une fois la banque remboursée, je me suis retrouvée avec juste quelques centaines de milliers de dollars. Il n’en reste presque plus rien : j’ai utilisé cet argent pour vivre avec Crystal en attendant de vendre l’appartement.
Un silence tomba sur la pièce. Harper se refusait à en dire plus. Seth ne rabaisserait peut-être pas Clark comme sa mère le ferait si elle lui avouait qu’elle était fauchée, néanmoins il restait un gosse de riche. Certes, il avait eu le courage de tourner le dos à sa famille, mais il avait utilisé ses relations pour trouver à Clark et à lui-même un emploi à la sortie de l’université. Et des amis de sa famille avaient fourni les premiers apports à leur fonds d’investissement naissant. Ensuite, quand Seth avait décidé d’intégrer l’entreprise familiale, après la mort de son père, il avait abandonné sans un regard en arrière ce qui aurait pu être une mine d’or s’il était resté aux côtés de son meilleur ami pour la diriger.
Seth avait peut-être vécu dans la pauvreté pendant quelques années, mais il n’avait aucune idée de ce que signifiait se battre pour sa survie. Et Harper ne le laisserait pas penser du mal de Clark parce que ce dernier avait perdu ce qu’ils avaient construit ensemble.
Finalement, Seth poussa un long soupir.
— Et tu as vendu l’appartement parce que lui aussi était hypothéqué, je suppose…
— Je n’avais pas compris avant sa mort qu’il avait dépensé jusqu’au plus petit dollar de ce qu’il avait gagné, avoua-t-elle en baissant la tête. Il t’aimait beaucoup. Et il aimait la vie dorée que tu lui avais fait découvrir. Alors on a vécu au-dessus de nos moyens, et je ne lui en veux pas pour cela. Je ne te demande rien, sauf des conseils pour me sortir de cette situation.
— Même si tu loues un appartement, il va te falloir plus d’une semaine pour pouvoir emménager. À condition de trouver quelque chose.
— Je sais.
Le minuscule visage de lutin aux cheveux noirs de sa fille surgit au-dessus du paquet de couvertures dans lequel Harper l’avait emmitouflée.
— Je vais devoir réchauffer un biberon.
— Elle se réveille ? demanda Seth.
— Oui. Si j’ai un biberon à lui donner, elle ne fera pas de grabuge.
— Bien sûr, fais comme chez toi, dit-il avec un geste en direction de la cuisine.
Harper alla y préparer le biberon. Elle nota que Seth, tout en restant à deux mètres de la poussette, regardait à l’intérieur d’un air intrigué.
— Tu peux t’approcher, tu sais.
— Jamais de la vie ! J’ai une nièce qui a quelques mois de plus que Crystal, je ne l’ai même jamais tenue dans mes bras !
— Seth, c’est merveilleux, un bébé.
— C’est petit, fragile et ça aime éclabousser le monde de ses fluides corporels. Je préfère garder mes distances.
Harper sourit, et ce petit répit dans la conversation lui fit du bien. Après avoir lancé son bain-marie, elle revint dans le salon.
— Ta fille est très belle, dit-il.
Elle hocha la tête.
— Tu sais que tu es dans de sales draps ? reprit-il.
— Oui. Et tu es sur le point de me conseiller de retourner chez mes parents, mais ce serait vraiment en désespoir de cause. Ma mère a été horrible avec Clark, jusqu’à ce qu’il commence à gagner de l’argent. Alors elle a été en permanence sur son dos pour qu’il en gagne toujours plus. Si elle apprend ce qui s’est passé avec la société et l’appartement, elle perdra toute forme de respect pour lui. Et ça, c’est hors de question.
   
   
Seth dévisagea Harper. Elle était toujours aussi belle. Attirante. Il passait ses journées à négocier avec des entrepreneurs, des banquiers, des financiers, à passer des contrats avec les hommes d’affaires les plus redoutables de la planète pour que l’entreprise McCallan continue à prospérer, mais il ne savait pas quoi conseiller à une amie en détresse.
Il respectait sa façon de protéger la mémoire de Clark, de vouloir éviter que ses parents ne la salissent.
Le bébé remua. Harper regagna la cuisine et prit le biberon. Elle souleva Crystal, l’installa sur ses genoux et la nourrit. Tout semblait si simple, si naturel, si facile !
— Je ne suis pas complètement fauchée, dit-elle. Tous frais déduits, il me restera une centaine de milliers de dollars. Je pourrai m’en servir comme apport pour un nouvel appartement, ou pour vivre en attendant de trouver un boulot.
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«J'ai besoin d'aide. » Face a Seth McCallan, le meilleur ami
de son époux disparu, Harper n'a d'autre choix que de
révéler sa détresse. Comment faire autrement, alors que
sa petite fille et elle sont sur le point de se retrouver a la
rue? Bien sir, elle aurait préféré tenir 'homme d'affaires
new-yorkais a I'écart de ses problémes, seulement il est
son dernier recours... Or, a peine lui a-t-elle expliqué sa
situation que Seth lui propose d’emménager chez lui avec
son bébé. Une offre qu'elle accepte volontiers, tout en se
jurant de garder ses distances avec celui qui, depuis des
années, fait battre son cceur un peu trop vite...

Les McCallan forment la plus puissante famille
de New York. Mais leur pouvoir n'est rien, face

aux surprises qui les attendent !
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